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SB0RN1K PRACl FILOSOFICKÉ F A K t J L T Y B R N Ë N S K É UNIVERSITY 

1965, D 12 

V L A D I M I R S T U P K A 

E N M A R G E D ' U N E N T R A C T E P O É T I Q U E 
D E G U I L L E V I C 

Les réguliers quatrains du p o è m e Saint-Pierre des Vers, c o m p o s é s par Guillevic 
en décasy l labe vers la fin du mois de novembre et publ iés en décembre 1953, 
peuvent être cons idérés comme le présage d'un changement prosodique en pré­
paration ou m ê m e en train de mûrir. E n réalité et dès les premiers jours du 
mois de janvier 1954, ce changement de la forme lyrique s'est réalisé et d'une 
manière bien prononcée . Grâce à la préface init iée d'Aragon de m ê m e qu'aux 
dates que l'auteur a ajoutées aux sonnets, nous pouvons préciser que c'était 
au cours du premier trimestre de la m ê m e année que Guillevic a c o m p o s é les 
p o è m e s qui forment son recueil 31 sonnets (Préface d'Aragon, N R F — Galli­
mard, Paris, 1954). Il n'y a que le 31 e sonnet qui porte la date ultérieure du 
25 août 1954.1 

Par son contenu ainsi que par la forme appl iquée ce dernier membre du 
rang poé t ique s'accorde parfaitement avec les autres poés ies du m ê m e recueil 
comme un t é m o i g n a g e h o m o g è n e de l'aspect que le poè te s'était formé sur la 
situation politique soit française, soit mondiale. Intitulé L'impératif, c'est par 
son accent d'exhortation et d'avertissement que ce dernier p o è m e forme le point 
culminant du recueil de Guillevic. Après les six sonnets c o m p o s é s en janvier 
1954, le poè te en a créé dix autres publ iés en février dans les Lettres Françaises 
de la sorte que les neuf p o è m e s de mars, les quatre d'avril et ceux du mois 
de mai et d'août ont a c h e v é son recueil poét ique . E n arrangeant son livre le 
poète a renoncé à la suite chronologique d'origine des sonnets, mais il les 
a groupés de telle man ière que ses idées , sa conception idéo log ique , son orien­
tation politique ainsi que son engagement militant fussent mises en valeur par 
un poète progressiste qui n'aime pas à s'écarter des réalités politiques et sociales 
qui forment d'ailleurs le base réel le de sa pensée . 

Ce recueil de sonnets a exc i té une attention très considérable . Il y avait des 
critiques sér ieuses qui ont salué le courage du poète qui aimait à dire publique­
ment la vérité moins agréable , qui a osé dévo i ler le péril d'une occupation plus 
récente , cette fois américaine , qui a incité la haine des nouveaux collaborateurs. 
Au temps où l'on élargissait ou construisait les nouvelles bases militaires sur 
le rivage ainsi qu'à l' intérieur du pays, Guillevic n'était point Je seul écrivain 
français, qui ait p r o n o n c é son opinion et d'une façon aussi claire et sérieuse. Le 
fait que Guillevic n'est pas resté i so lé par son parti-pris parmi les écrivains 
français et surtout parmi ceux qui ont embrassé des idées progressistes, est d'une 
importance particulière pour l 'étude du rapport existant entre le contenu et la 
forme dans les poés i e s de Guillevic. 

L'attention suscitée par le changement de la forme poét ique choisie par Guil-
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levic n'était pas bornée exclusivement au monde des lettres. Les principes et 
les procédés critiques dont on s'était servi et dont les résultats ne nous sont 
accessibles dans toute leur é tendue , ont pris assez souvent une orientation idéo­
logique contraire à celle de Guillevic. E n général , gardons-nous de refuser 
a priori les opinions d'après lesquelles ce changement de la forme poét ique de 
Guillevic était dû à son engagement politique et progressiste. Mais ces opinions-ci 
nous paraissent injustes en soutenant l' idée que le poè te aurait exclusivement 
subi une dictée politique en victime docile d'une stricte discipline imposée par 
le Parti. Ceux qui ont ainsi formulé leur rapport au recueil de Guillevic, ont 
tort d'avoir imputé , par ignorance réelle ou feinte de son œ u v r e et de son 
évo lut ion artistique, au poète des idées qu'il n'a jamais présentées ou défendues . 
Mais en m ê m e temps ils ont bagatcl isé ou nié ses opinions précédentes . E n 
négl igeant ces objections peu fondées des adversaires formalistes du poète , nous 
tâcherons de montrer, au moins sur une partie de la discussion p r o v o q u é e par 
la genèse des 31 sonnets quels prob lèmes ont été traités en marge de la déc is ion 
du poète de faire usage, dans sa poés ie , d'un vers régulier et de l'application 
du sonnet. On va concentrer l'attention à l 'échange des opinions prononcées 
surtout sur les pages des deux revues progressistes françaises, Europe et La Nou­
velle Critique. E n résumant les contributions v o u é e s au p r o b l è m e de la prosodie, 
appl iquée par Guillevic, on aura l'avantage de pouvoir suivre des questions 
importantes au cours de l 'œuvre entière du poète . Le jugement prononcé au 
cours de cette discussion et soutenant l'opinion que Guillevic aurait définit ive­
ment abandonné , par les 31 sonnets, le domaine du vers libre, a été refuté 
d'ailleurs par la publication de ses recueils suivants, Carnac (1961) et Sphère 
(1963). 

A la discussion ouverte par la revue Europe ont pris part d'abord Jean Tortel. 
poè te et ami personnel de Guillevic, le critique Pierre Daix, auteur d'une pré­
cieuse étude sur la poés ie de Guillevic, publ iée au 44 e volume de la collection 
, ,Poètes d'aujourd'hui" (Seghers, Paris, 1954), Aragon ainsi que les poètes appar­
tenant aux différentes générat ions littéraires, comme Charles Dobzynski, André 
Spire, R e n é Rouquier. Guillevic l u i - m ê m e y a participé par son épître à Jean 
Tortel qui est formée par une série de 14 sonnets, c o m p o s é s du 4 au 13 janvier 
1955. Aussi une partie de la contribution de J . Tortel est-elle rédigée en vers. 
Toute la discussion sur la poés ie de Guillevic a été publ iée sur les pages de 
l'Europe. 2 

Dans sa lettre datée du 29 décembre 1954, Jean T o r t e l salue cette impor­
tante discussion à laquelle viennent prendre part surtout les poètes . Il fait 
allusion à Tan 1660, c'est-à-dire au début littéraire de Boileau par la 'poésie 
Adieu d'un poète à la ville de Paris dont celui-ci a détaché plus tard son épisode 
Embarras de Paris et sa 6e satire. Tortel aime à souligner qu'au 17 e siècle (cette 
allusion vise la célèbre querelle des anciens et des modernes) les disputes litté­
raires n'étaient qu'une affaire des hommes de lettres, tandis que de son temps 
une discussion poét ique peut engager de nombreux participants dont les points 
de vue idéo log ique peuvent être assez contraires. Si Guillevic a r e n o u v e l é la 
forme du sonnet c o m p o s é en vers régulier, ce n'est que l'affaire du poète et 
de son goût, pense J . Tortel. Mais il serait vain de négl iger le fait que les son­
nets de Guillevic sont a c c o m p a g n é s d'un commentaire idéo log ique . C'est grâce 
à ce commentaire que la poés ie de Guillevic est comprise dans une certaine con­
ception idéo log ique qui n'était pas, au commencement, inhérente aux sonnets. 
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Tortel s'oppose ca tégor iquement à l'opinion de P. Daix que l 'évolut ion poét ique 
de Guillevic doil être jugée exclusivement d'un point de vue idéo log ique . Tortel 
ne partage pas l'opinion de Daix que la poés ie de Guillevic s'est affranchie de 
l'individualisme artistique en adoptant une forme supérieure et perfect ionnée en 
général . D'ailleurs Guillevic n'a s u c c o m b é que p a s s a g è r e m e n t au charme d'un 
vers régulier et du sonnet pour faire une é p r e u v e pratique de son habi leté 
technique de poète . Par conséquent , les sonnets de Guillevic ne forment qu'un 
entracte au cours de sa forme habituelle et fort réussie d'expression poét ique , 
mais on n'est pas autorisé à les considérer comme le- fruit d'une maîtrise absolue 
• la.is sa carrière poé t ique . 

La p o l é m i q u e de TorteJ vise directement une opinion d'Aragon sur le sonnet 
et s'engage vivement contre sa conception du retour au vers régulier et r imé, 
soit dans l 'œuvre d'Aragon et d'Eluard, soit chez Guillevic. Tortel refuse de 
croire à une liquidation de l'individualisme poét ique . Le vers libre présente 
une forme rythmique relativement assez jeune et souple et qui possède toute 
la capacité à prononcer et communiquer des idées progressistes beaucoup mieux 
qu'un alexandrin rajeuni ou la structure du sonnet. La restitution des formes 
traditionnelles ne sert pas à rapprocher le poè te à l'actualité de la nation fran­
çaise d'aujourd'hui et aux conditions historiques sensiblement changées . Si 
Aragon s'en rapporte à la maîtrise du sonnet à laquelle ont abouti les poés i e s 
de Baudelaire,- de Rimbaud, de Mal larmé ainsi que des autres poètes du monde 
entier, il doit concéder que m ê m e les poètes mineurs, pauvres en idées et moins 
expressifs et qui sont oubl iés aujourd'hui, ont atteint un perfectionnement de 
la forme. Les partisans du réal i sme socialiste, note Tortel malicieusement, 
n'auraient pas à faire recours au renouveau des formes suffisamment e x a m i n é e s 
au passé et par c o n s é q u e n t rengainées pour participer, par leur poés ie , à la 
solution des p r o b l è m e s importants de leur temps. Notons en marge que Tortel 
bagaté l i se l 'unité dialectique de l ' idée et de la forme. Le fonds du p r o b l è m e 
d é p e n d alors, au moins pour lui, de la question si „le langage poét ique soit 
quelque formulation placée sur le réel ou la formulation qui le figure". 

La réponse versif iée de G u i l l e v i c met en relief le fait que dans sa poés ie 
il sort toujours d'une analyse profonde du réel et qu'il ne connaît jamais la 
gamme qu'il va choisir pour son chant. Il accède alors à la réalité humaine du 
monde sans aucun parti-pris. Sa vue n'est donc jamais chargée d'un préjugé. 
La m é t h o d e de la gnoséo log i e matérial iste lui sert d'une base solide et suffisante. 
Le monde se trouve dans une é p o q u e bien sérieuse, au temps où la paix est 
m e n a c é e et où les forces du capitalisme mondial aspirent à déc lencher une hor­
rible guerre atomique dont les coups pourront atteindre leurs victimes dans l'un 
ou l'autre camp idéo log ique . Si l'artiste et surtout le poè te est chargé du devoir 
de participer à l 'édification d'un véri table bonheur de l 'humanité , il ne pourra 
passer sous silence des réalités aussi sérieuses et importantes dont il est t é m o i n 
oculaire. Car personne n'a le droit de dissocier le poète de l'homme, l'artiste 
du membre du Parti et forcer le p o è t e à se présenter comme un être tout à fait 
différent de son existence humaine. Le but de la poés ie n'est ni l'obscurantisme 
ni le h e r m é t i s m e d' idées . La tenue de Guillevic et son rapport à l 'humanité 
n'ont guère changé . Dans ses 31 sonnets comme auparavant Guillevic lutte assi­
d û m e n t contre le mal en d é m a s q u a n t l ' égo ï sme et la cruauté qui menacent la 
vie de l'homme sur la terre. Comme il p o s s è d e la faculté de distinguer la véri té 
du mensonge, Guillevic réc lame son droit d'auteur à choisir l u i - m ê m e la forme 
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convenable à la présentat ion de ses idées . Car un chant sur la paix et les horreurs 
de la guerre réc lame les traits d'un hymne: 

Pour que ce chant devienne un chant qui soit un chant 
Il faut qu'il y retrouve un son de son ouvrage 
Et qu'on y chante comme on chante sur ses champs.3 

A u temps où l ' indépendance de la France vient d'être m e n a c é e par une nouvelle 
occupation, il faut que l'avertissement poé t ique ait la valeur d'un plain-chant 
et d'une mission collective. Voi là pourquoi Guillevic „libre et fier et breton" 
va se servir de la forme moins fréquente du sonnet dont la structure a été 
modi f i ée pour qu'il puisse remplir ce devoir superbe que le poè te veut lui 
confier. 

J . T o r t e 1 s'oppose, dans sa lettre du 19 janvier 1955, à l ' idée de Guillevic 
qu'une poés ie doit tout dire franchement. Un poète n'a-t-il pas la possibi l i té 
de faire parler ses idée s aussi bien en les soufflant par une légère allusion au 
lieu de les prononcer à haute voix et carrément? En d é v e l o p p a n t son idée dans 
la suite vers i f iée d'une épître adressée à Guillevic, J . Tortel préfère les charmes 
d'un rêve ou d'une vision poét ique à l'image complè te de la réalité actuelle. Il va 
m ê m e à recommander au poète Guillevic de continuer le m ê m e chemin que 
sa poés ie a suivi jusqu'alors. 

Pierre D a i x a tâché de corriger et préciser l'opinion de Tortel qui lui a im­
pl iqué la conception de considérer les sonnets de Guillevic comme une forme 
déf init ive et invariable de sa poés ie mise en opposition contre les recueils précé­
dents, surtout au début Terraqué (1942). La correcture de la b é v u e de Tortel est 
d'ailleurs bien justifiée par une coupure que Daix vient de citer de son étude 
sur la poés ie de Guillevic: ,,Les sonnets de Guillevic ne sont pas infidèles à Ter­
raqué. Aux promesses de Terraqué. Ils contredisent avec violence une critique 
qui cherchait son bien dans Terraqué au d é p e n s du poète . . . Le poète Guillevic 
sort de la chrysalide sans rien perdre justement de ce qu'il a appris au cours 
de vingt années dé recherches et d'effort, sans rien abandonner, non pas de ce 
qui a fait son originalité, mais ce qui la fait."4 

Une répl ique brillante d'A r a g o n vient se mê ler à la discussion sur les 
31 sonnets. L'auteur du Triomphe de la vie, d'introduction au Journal d'une 
poésie nationale et de la préface aux 31 sonnets de Guillevic était sans doute le 
mieux autorisé à prendre part à cette récente querelle des anciens et des mo­
dernes. Aragon qui a ana lysé , dans sa contribution au II e Congrès des écrivains 
sov ié t iques à Moscou, la question de l 'héritage culturel français auquel il a in­
féodé m ê m e les poè te s assez écartés ou ceux qui en apparence n'avaient pas 
contribué à la solution des prob lèmes de l 'humanité actuelle, a p r o u v é sur 
le sort de l 'œuvre poét ique d'A. Rimbaud et de sa conception erronnée qu'on 
avait tort en refusant l'apport réel ou potentiel d'un tel gén ie à nos jours. , ,On 
aboutissait à la négat ion de toute tradition poét ique , de toute langue commune, 
à un individualisme formel niant les formes nationales du vers français, tout 
ce qui fait résonner le cœur populaire, tout ce qui permet la communion du 
poète et de ses lecteurs."5 

La revendication d'une correspondance ininterrompue et mutuelle entre le 
p o è t e et son lecteur contient, dans la conception d'Aragon, le besoin d'une 
telle forme et d'un tel vers où l'individualisme formel aspirant à une prétendue 
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original i té poé t ique reprend, instruit par la réalité, les expér iences de forme 
faites dans les siècles précédents . Ce qui, dans ce cas, se rapporte aussi au vers, 
dont les valeurs ont é té e x a m i n é e s par les poètes et comprises par le peuple. 
U n débat sur la structure technique du vers , ,écarte néces sa i rement aujourd'hui 
du vers aberrant, individuel, d é c o m p o s é qui a perdu ses caractères chantantes 
et que le p o è t e ne peut entendre, qui ne ré sonne pas dans le cœur du peuple 
pour ramener les poètes au langage national, é n o r m e et longue expér ience 
collective, langage que l'on avait désappris à écrire, et que la nécess i té de parler 
pour la nation entière a remis à l'ordre du jour". 6 Le retour de Guillevic au 
vers français traditionnel et au sonnet trouve son autorisation dans le contenu 
réaliste et socialiste de ses poés ies . Guillevic, après avoir adopté un vers national 
et choisi une forme régul ière , peut donc lier son art ,,plus étro i tement à la 
lutte du peuple français pour son i n d é p e n d a n c e et pour la paix" (Ibid., 44). 
Aragon ne défend pas aux partisans du vers irrégulier de faire usage de cette 
prosodie. Mais il s'oppose au vers qui n'a rien de commun avec un vrai vers, 
qui n'est qu'une prose d é p e c é e , ou à celui qui exclue d'avance l'application 
d'un critère quelconque. Il est faussé de chercher une originalité dans le vers 
m ê m e au prix qu'un tel vers soit obscur à l 'ouïe et à l'entendement des lecteurs. 
E n poés ie m ê m e il est avantageux de tenir compte des réalités historiques et 
sociales. 

Para l l è l ement et au cours de la m ê m e a n n é e 1955, une discussion a été en­
t a m é e dans la revue La Nouvelle Critique. À côté de la contribution d'Aragon 
p r o n o n c é e au II e Congrès des écrivains s o v i é t i q u e s , 7 la revue a publ ié encore 
trois autres essais d'une importance part icul ière: celui de Jacques Dubois 
A l'aube d'un nouveau classicisme,s l'article de Charles Dobzynski Réflexions 
sur une poésie nationale9 et une apologie synthé t ique de Guillevic Expliquons-
nous sur le sonnet.10 Passons en revue au moins les contributions les plus im­
portantes sur le p r o b l è m e de forme dans l 'œuvre de Guillevic. 

Bien que l'essai de J . D u b o i s soit v o u é part icul ièrement à l'analyse des 
31 sonnets, son auteur a tenu compte de tout le domaine de l 'œuvre poét ique 
de Guillevic. L'année 1954 a été d'ailleurs très favorable au renouveau du sonnet 
et des autres formes classiques au t é m o i g n a c e du livre d'Aragon Les Yeux et 
la mémoire et des 31 sonnets de Guillevic. Mais on peut s'étonner pourquoi 
Guillevic, jusqu'alors très apprécié pour ses communications poét iques fort 
elliptiques, un p o è t e qui évitait , depuis longtemps et dans ses p o è m e s , l'emploi 
d'un vers régulier et r imé , se laissa séduire par le vers régulier et la forme du 
sonnet. Dubois tâche de trouver une explication partielle dans la vie pr ivée du 
poè te . De la Bretagne où il naquit à Carnac en 1907, Guillevic enfant a suivi 
ses parents en Alsace. Il vivait alors dans un milieu au dialecte fort vivant par 
son usage pratique et b ientôt après il a connu l'allemand dont la faculté d'emploi 
assez courant il a p r o u v é en adaptant les poés i e s de II. Heine. 1 1 Ce n'est qu'après 
son service militaire que Guillevic arrive à la pleine possession du français 
comme une langue littéraire. De longues années de séparat ion de la vie contem­
poraine et de l 'activité littéraire viennent d'être interrompues par des secousses 
aussi importantes que les assauts fascistes d'Abyssinie et d'Espagne au cours 
des années quarante. Aussi la guerre mondiale, cet examen douloureux du 
caractère et du courage, a-t-elle servi d'un choc idéo log ique chez Guillevic. Une 
contradiction profonde des pensées a offert son caractère décisif au début 
p o é t i q u e de Guillevic dans Terraqué (1942) et dont le titre aussi rare est formé 
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par la contamination des termes terra et aquae pour déceler les contrastes entre 
le poète du m y s t è r e vital et un chantre de la réalité sociale. Or les deux pôles-
poét iques Guillevic les a conservés comme sa dot caractéristique. Cependant 
l 'é lément de la réalité a pris le dessus dans les a n n é e s de l'occupation naziste. 
Sans le vouloir, Guillevic a été contraint à élargir sucessivement son intérêt 
poét ique des choses et de la nature sur les hommes qui souffraient. Il n'y plus 
<le temps pour chanter le caractère humble des objects inan imés et leur ut i l i té 
dans le train de vie commune, si des milliers d'hommes périssent un peu par­
tout. La découver te des causes qui conditionnent les troubles profonds au sein 
d'une société capitaliste, c'était aussi, pour Guillevic, une instruction p o é t i q u e . 

Guillevic conserve quand m ê m e sa structure usuelle des vers peu étendus , au 
nombre variable de syllabes et de pauses, groupés en des strophes aussi re­
streintes et c o m p o s é e s d'un nombre différent de vers sans rimes. Le rythme 
de ses vers vacille, parfois on est séduit à penser d'avoir affaire avec de la prose 
r y t h m é e , mais le choix des termes est toujours fort sobre, préférant des ex­
pressions presque banales, moins poét iques , moins é l evées , mais toujours plus 
rattachées à la réalité. 

Ni le recueil Exécutoire (1947) ni le livre Gagner (1949) n'annoncent le 
dessein de leur auteur à changer sa structure de vers usuelle. Au début de 1950r 

le vers de Guillevic va se cristalliser dans sa forme typique, peu pathé t ique , 
mais propre au poète qui aime à observer et commenter les réalités qui l'orlt 
saisi. L'exemple séduisant d'Aragon et puis celui d'Eluard, où les anciens anar-
chisants du Surréal i sme ont a b a n d o n n é le vers libre pour faire valoir leur 
maîtrise poét ique dans une forme régulière, n'a pas permis à Guillevic de s'at-
larder. L'actualité des sujets de ses recueils suivants {Les Chansons d'Antonîn. 
Blond, 1949; Envie de vivre, 1951; Terre à bonheur, 1952; ce dernier recueil 
contient un cycle très suggestif Le Goût de la paix, 1952) annonce la déc i s ion 
du poète d'engager son art au service des idées progressistes qui se rapportent 
non seulement à la France, mais à l'avenir du genre humain. 

Cette constatation autorise J . Dubois à réfuter ca tégor iquement les hypo­
thèses que le changement de forme dans les p o è m e s de Guillevic a été o r d o n n é 
par le commandement du Parti qui aurait i m p o s é au poète le devoir d'assimiler 
sa poés ie à la forme du vers régulier et du sonnet. , ,Et cette l ibérat ion de la 
forme guillevicienne qui s 'ébauche, cette démarche consciente que personne ne 
s'y trompe, n'a rien à voir avec un ,alignement', comme ils disent, sur des 
positions du Parti. La contradiction, rendue de plus en plus éclatante , entre le 
contenu et la forme, par les exigences nouvelles du contenu, il fallait qu'elle 
se ré so lve : Les idées communistes — le Parti, en un mot, lui a d o n n é les moyens 
de la résoudre. Les clefs de sa prison." (107) 

' L'évolut ion qui s 'avançait tout droit vers le changement de forme a com­
m e n c é en 1953 et il n'y a qu'une année après que nous pouvons constater sa 
réalisation publique au No 493 des Lettres Françaises (du 3 au 10 d é c e m b r e 
1953) où Aragon a publ ié , à côté des autres p o è m e s guilleviciens, c o m p o s é s 
aussi en vers régulier, la poés ie Saint-Pierre des Vers. Dans son essai D'une 
poésie nationale et de quelques exemples (Lettres Françaises , 1953, No 493, 
1, 7) Aragon tâche de réfléchir sur les causes du retour aussi nombreux à l'ale­
xandrin chez les poètes français appartenant à de différentes générat ions p o é ­
tiques. On y peut lire cette coupure d'une lettre rédigée par Guillevic et a d r e s s é e 
à Aragon: „ C o m m e ça, je t'envoie un p o è m e ,bien r y t h m é , bien rimé' (je l'es-
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père) . J'en ai é p r o u v é le besoin (du vers classique) après avoir lu ce que tu as 
écrit de Paul à ce sujet.1 2 Y viendrais-je aussi? Je ne sais pas. Je fais des gammes 
peut-être . . . " 

Aragon s'arrête minutieusement au cas de Guilevic qui après avoir écarté 
et pendant de longues années , l'emploi du vers régulier et qui entraîné par 
l'exemple d'Eluard a suivi le m ê m e chemin vers la liquidation de l'individua­
lisme formel en poés ie . Guillevic a d'ailleurs, dans une lettre adressée à Aragon, 
parlé sur les motifs qui l 'entraînèrent à choisir la forme du sonnet: ,,Ce que 
je sais, c'est que cette forme ( = le sonnet) m'a permis d'exprimer des choses 
que je n'étais pas arrivé à dire autrement, en part icul ièrement mon pays natal 
et l 'armée allemande." 1 3 

Toutes les réserves que Dubois avait gardées pour la déc is ion de Guillevic 
à se servir du sonnet pour la présentat ion de ses idées politiques, ont été liqui­
dées par la lecture des deux p o è m e s Du sonnet datés le 11 mars et le 1 e r avril 
1953 où l'auteur a repoussé toutes les objections pédantesques de ses détracteurs 
d'avoir rempli la structure é l e v é e du sonnet par une contre-attaque sarcastique 
au lieu d'une emphase pathét ique . 

Et puis je sais trop bien ce qui fait nos compas: 
Dans mes sonnets parfois un peu d'humour s'exprime 
Et fait orfèvrerie où vous ne cherchez pas.u 

Le contenu du p o è m e est d'ailleurs le facteur décisif dont l'influence a d i sposé 
les pierres fondamentales du bât iment du sonnet. Mais il ne faut pas douter 
de l'importance sérieuse que l'auteur a conservée à son avertissement et dans 
une forme caractérist ique pour sa conception particulière du sonnet. 

N'érigez pas en loi ce qui est maladie. 
Quand un sonnet dit vrai, quand il vaut un serment, 
Tout autre est son allure, autre sa méthode.^ 

Une ligne réaliste a gardé son importance dans tous les sonnets de Guillevic, 
mais elle n'est pas soumise à une tendance que le poè te aurait introduit ulté­
rieurement dans ses p o è m e s . Son engagement idéo log ique est alors un moyen 
actif du combat qui sert à faire ouvrir les yeux des lecteurs pour observer et 
concevoir toute la réalité d'aujourd'hui avec son danger, ses arrière-pensées , ses 
mensonges qui demain ou après -demain pourront devenir la source d'une souf­
france universelle de l 'humanité , voire m ê m e sa destruction complè te . 

La lecture des sonnets de Guillevic qui forment de petits groupes liés en­
semble par leur sujet commun ou par leur mission de combat (par exemple 
les 6 sonnets Aux hommes de plus tard, les 4 sonnets Affaires, les 2 sonnets 
dédiés à Jacqueline, etc.) fait preuve d'un coup d'œil bien complexe jeté sur 
toute la réalité politique. Le poète ne se contente pas d'avoir découver t les traits 
indiscutables d'une d é p e n d a n c e politique et é c o n o m i q u e où se trouve alors son 
pays, mais il s'efforce à dévo i l er tout ce qui y reste encore caché ou vo i l é au 
regard du peuple. En jugeant les réalités et leurs conditions historiques, Guillevic 
y procède en marxiste, en membre militant du Parti. Sa conception du monde 
ne lui permet pas de s'éloigner de sa nation, de son peuple. Cette attitude sym­
pathique propre à Guillevic est faite d'avance et elle lui permet de juger sérieuse­
ment les faits qui forment la base des sujets traités dans ses recueils. C'est une 
attitude pareille à celle qui fut prise par Aragon au moment de sa brouille avec 

8 Sbornik prael FF, f. D 
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le Surréal i sme ainsi qu'au temps de son engagement à l 'œuvre de la Rés is tance . 
Dans 31 sonnets la réalité du pays est renforcée par la présence active des hom­
mes et des femmes qui y sont nés , qui y travaillent et luttent pour le bonheur 
commun. Voi là pourquoi dans le sonnet Au pays natal une protestation collec­
tive prend la forme d'une opposition massive contre les actes de violence in­
spirés par les étrangers , mais e x é c u t é s par ceux qui tiennent le pouvoir en 
France contre la v o l o n t é du peuple et font subir au pays les conséquences d'une 
servitude é c o n o m i q u e et politique. 

Le poète analyse dans son recueil la réalité mondiale d'un point de vue uni­
versel et au sein d'un s y s t è m e social dont les points critiques son d é m a s q u é s 
dans une autre série de sonnets au titre collectif d'Affaire. Des gains é n o r m e s 
dont s'enrichissent les piliers de la société capitaliste au cours des machinations 
internationales, agacent la haine du p o è t e d'autant plus comme il ne trouve 
pas une seule entrave assez forte qui puisse barrer le train des transactions aussi 
vastes et immorales. Les autorités corrompues ne font-elles pas tout pour pro­
téger ou cacher les affaires qui se révè l en t sporadiquement au public? Ne font-
elles poursuivre ou intimider tous ceux qui ont participé à la découver te des 
machinations immorales? Relisons le 4 e sonnet du groupe Affaires où l'on parle 
des pertes f inancières subies par les trusts et de leur d é d o m m a g e m e n t de la 
part de l 'État français aux d é p e n s de la classe travailleuse. 

Et qui va financer les milliards que ça coûte? 
Le plan betteravier dit la part de l'Etat, 

v Ce n'est pas pour cela qu'il fera banqueroute.16 

Ainsi le d é v o u e m e n t sympathique de vaincre l ' égo ï sme autorise le p o è t e 
à parler, à défendre des intérêts collectifs et surtout ceux du peuple. Cette noble 
décis ion lui prépare une base morale assez solide pour ses p o è m e s . Mais Guil-
levic ne renonce pas au droit de faire connaître m ê m e ses sentiments pr ivés , 
de parler de ceux qui vivent dans son int imité humaine. Il leur adresse des 
paroles des plus tendres soit en é v o q u a n t son enfance, soit en imaginant l'avenir 
de l 'humanité . Mais ces tableaux-ci ne sont plus de visions vagues d'une recon­
struction radicale des rapports humains, car le p o è t e possède la sûreté absolue 
que les m é t h o d e s appl iquées pour une analyse scientifique de l 'évolut ion de 
l'homme moderne et de son accès au travail l'autorisent à imaginer l'arrivée 
très prochaine d'un ordre de justice sociale. 

En adoptant la thèse que Guillevic a constitué le contenu de ses 31 sonnets 
par sa propre dél ibérat ion, avons-nous aussi le droit ou l'espoir de trouver la 
justification du changement de la forme poét ique , c'est-à-dire de l'adoption du 
vers régulier et de la forme du sonnet dans les conditions individuelles du p o è t e ? 
Nous le croyons possible. Guillevic a donc a n n o n c é l u i - m ê m e à Aragon son 
désir de faire des vers réguliers et de les grouper en couplets de sonnet. N'a-t-il 
pas eu un choix libre d'employer une certaine m é t h o d e poé t ique et typique 
qui caractérisait déjà ses recueils précédents? Les vers limpides, sobres et clairs 
à tout le monde par lesquels il a chanté par exemple son Goût de la paix, 
n'avaient-ils pas assez de force pour montrer à l 'humanité le besoin d'une paix 
durable? Mais comment faut-il expliquer qu'à un certain moment sa forme 
habituelle paraissait insuffisante au p o è t e ? Qu'il se sentait obl igé de faire recours 
à une expression plus pathét ique , plus rassurante? Dans le Goût de la paix, 
dans les p o è m e s du Gagner ou enfin dans les 31 sonnets le p o è t e s'efforce à ré-
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veiller la conscience de l 'humanité , parce que la paix mondiale est m e n a c é e , 
comme il y a un danger imminent d'un conflit armé. Le péril de guerre menace 
l 'humani té dans les deux cas, et pourtant il y a une différence sensible dans 
la tension mondiale, dans l'acuité des rapports internationaux. La présence des 
soldats étrangers sur le territoire français , l 'édification des points d'appui à l'in­
térieur de la France, la menace de liquidation adressée aux forces progressistes 
françaises à l'aide des dé tachements militaires américains va préparer une situa­
tion toute particulière. Mais la France n'est-elle pas mise en danger aussi par 
la présence des bataillons de l'Allemagne occidentale qui arrivent en France 
pour y faire leurs exercices militaires patronnés par l'existence des pactes mili­
taires? L'un des sonnets guilleviciens porte un titre fort laconique H et le p o è t e 
qui! suit le vol de nuages sur le ciel se met à imaginer qu'une n u é e puisse 
ressembler tout à toup à un monstrueux champignon, à l'ombre duquel la vie 
pourrait être interrompue en France, soit à Carnac, soit à Sa in t -Jean-Bréve lay . 

Sans doute n'était-il qu'un nuage ordinaire, 
Mais comment oublier tous ceux qui vont porter 
La mort radio-actrice au hasard sur la terre?0 

\ o i l à une des impulsions qui conduissent aux 31 sonnets. U n contenu récent 
a c c o m p a g n é d'une é m o t i o n des plus fortes aurait suffi à réc lamer une parole 
poé t ique plus pathét ique , plus impér ieuse qu'auparavant pour réve i l ler la vigi­
lance des combattants pour la paix, la garde de tous ceux qui détestent et re­
fusent la guerre. Avant dix années , la nécess i té de la résistance contre les bruta­
lités du nazisme, contre ses barbaries et ses crimes n'a-t-elle pas conduit Aragon 
à changer sa forme poé t ique et revenir à la prosodie traditionnelle, voire clas­
sique? La perte douloureuse de Nusch n'a-t-elle pas m e n é Paul Eluard à suivre, 
dans la prosodie, son ami et combattant? Dans son souvenir initié du Triomphe 
de la v ie 1 8 Aragon rappelle que son ami Eluard s'est caché sous le pseudonyme 
de „Did ier Desroches" pour manifester le changement profond qu'il venait de 
vivre. Le p o è m e La Puissance de l'espoir, publ ié par les Lettres Françaises 
pour l'anniversaire de la mort de Nusch, a été la première p ièce que P. Eluard 
a c o m p o s é par un vers régulier et rimé. N'a-t-il pas noté dans Le Pouvoir tout 
dire: ,,Ce p o è m e , publ ié le 28 novembre 1946, était s igné du pseudonyme Didier 
Desroches. L'auteur avait voulu échapper aux formes d'écriture qui lui sont 
personnelles."19 

D'ailleurs la transition de Guillevic au vers régulier et au sonnet n'était pas 
i so lée et Aragon a pu se servir, dans son intervention au II e Congrès des écri­
vains sov ié t iques ainsi que dans son essai D'une poésie nationale et de quelques 
exemples,"*0 du t é m o i g n a g e de nombreux poètes , m ê m e de jeunes poètes , qui 
ont renoncé à leur individualisme de forme. A u m ê m e n u m é r o des Lettres Fran­
çaises où l'on peut lire le p o è m e de Guillevic Sur une toile d'Orazi (daté du 
23 novembre 1953), on trouve encore les vers réguliers de Gaston Baisset (Chan­
son populaire), de Henri Pichette (Ode à la petite enfance) ainsi que des cou­
pures de poés ie de Charles Dobzynski, Géo Norge, Jean Marcenac, Gérard P r é v ô t 
ou m ê m e des poè te s débutants qui tous ont adopté un vers régulier dans leurs 
p o è m e s . Cette constatation s'accorde avec l'explication offerte par Aragon: il n'y 
avait là -dedans une action poét ique exceptionnelle, mais une manifestation una­
nime inspirée par les conditions historiques contemporaines. Aragon parle du 
renoncement à l'individualisme poét ique dont le caractère extérieur est assuré 
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par l'usage du vers libi'e ou irrégulier. Les poè te s s'en écartent, pense-t-il, parce 
qu'un contenu p r o f o n d é m e n t humain et sér ieux ne pourra être e x p r i m é que 
par une forme poét ique nationale pour saisir tout ce qui est typique et unique 
en son genre. 

Cette conception a été d é v e l o p p é e par A r a g o n au second volume de 
L'Homme communiste (Gallimard, Paris, 1953) dans ses essais sur la person­
nalité et l 'œuvre de P. Eluard. Aragon est persuadé que l'originalité d'un artiste 
n'est pas m e n a c é e ou s u p p r i m é e au cas où il renonce à l'individualisme formel 
pour s'approprier des formes qui ont été appl iquées déjà au passé , des formes 
qui existent comme la partie immanente de l 'héritage culturel d'une nation. 
Après avoir dissous l'individualisme poét ique on procède à l ' époque d'un profond 
humanisme qui n'exige pas la liquidation du gén ie poét ique , mais l'enrichisse­
ment et le d é v e l o p p e m e n t de ses capacités . André W u r m s e r 2 1 a d é m o n t r é 
ce principe sur l 'œuvre d'Aragon l u i - m ê m e , car la similitude n'est pas identi té . 
D'ailleurs Aragon reste Aragon m ê m e s'il recommande l'abolition d'un indivi­
dualisme- formel et se fait défenseur du sonnet -dans sa préface au recueil•• de 
Guillevic qui a conservé , dans sa diction, tous les liens de parenté à la réal i té 
concrète d'une poés ie populaire avec son vers régulier et r imé qui a été encadré 
en strophes. Par conséquent le retour au vers régul ier et au sonnet assure un 
rapprochement aux masses pour faire valoir les idées du poète . 

Un coup d'œil jeté en arrière sur les recueils précédents de Guillevic nous 
fait savoir que les 31 sonnets ne sont pas une rupture de son évo lu t ion i d é o l o ­
gique et poét ique . Guillevic n'a pas trahi sa conviction politique qui, dans son 
recueil de sonnets, reste fidèle à ses idées d'antan. Mais ayant trouvé le danger 
imminent dans des conditions historiques sensiblement changées , il s'est déc idé 
de choisir une telle forme de communication poét ique pour entraîner, par le 
ton pathét ique , par son enthousiasme, par son courage, les masses à protester, 
à faire valoir leur opinion, à lutter toujours et a s s idûment pour la paix. On 
pourra rappeler, à cette occasion, les appels s imultanés que le romancier A n d r é 
Stil fit insérer dans sa trilogie Le Premier Choc, due à la m ê m e réalité politique. 

Charles D o b z y n s k i tient compte, dans ses Réflexions sur une poésie 
nationale,22 de l'effort qui sert à l ibérer la poés ie du cosmopolitisme débordant 
et à l'harmoniser aux intérêts du peuple français . Dobzynski qui se met à réflé­
chir sur la thèse d'Aragon, a pris pour son point de départ une base plus é t endue , 
à savoir le projet de ,,la poés ie des inconnus" qui facilitait aux jeunes débutants 
leurs essais poé t iques sur les pages des Lettres Françaises sous le patronat d'Ara­
gon et d'Eisa Triolet. Dobzynski va constater que la poés ie française se trouve, 
au début des années soixante de notre siècle, dans une crise chaotique de forme, 
causée par l'effort d'originalité à tout prix qui aime à expér imenter dans le 
domaine de versification et par l'usage désordonné du vers libre ou l ibéré et 
par une destruction complè te du s y s t è m e strophique. ,,Parmi tous ces jeunes 
poètes , les uns écrivaient en vers libres, et d'autres, plus rares, en vers réguliers , 
mais, pour la plupart, il était impossible de distinguer les raisons qui motivaient 
le choix de telle ou telle forme. C'était le règne d'arbitraire et de l'individua­
lisme formel, qui se traduisait par une espèce de terreur à laquelle, consciem­
ment ou pas, la majori té d'entre nous avions c é d é : le goût forcené de l 'originalité 
devenait souvent le seul critère de la qual i té p o é t i q u e ; cette terreur dans les 
lettres exigeait aussi que l'emploi de la rime, du mètre régulier, fût proscrit de 
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m ê m e que l'utilisation de formes fixes forgées par la tradition. Bien que cela 
aboutit à des acrobaties peu conformes avec le d é v e l o p p e m e n t de notre person­
nal i té et, en déf init ive , l imitât pour nous le champ d'exploration poét ique , nous 
craignions qu'on nous classât sous fond d'être absolument modernes, f idèles 
en cela à nos maîtres Rimbaud, Baudelaire, Apollinaire, Aragon et Eluard. Mais 
nous n'avions pas encore su polir à notre modernisme une arme poét ique va­
lable, qui ne soit plus cette facile tentation du vers libre qui aboutit rapidement, 
pour emprunter une expression d'Eluard, aux mots sans suite, à la pierre vide. 
Nous avions en commun, cependant, la v o l o n t é d'être clairs, accessibles pour 
un large auditoire et ét ions résolus à cette fin à rompre déf in i t ivement avec 
cette fausse tradition de l 'ésotérisme qui a fait tant de mal à la poés ie française 
et a p r o v o q u é le d é t a c h e m e n t de la masse des lecteurs."23 

Au contraire, la vie et la réalité sociale exigeaient que la jeune générat ion 
p o é t i q u e trouvât le courage à l'actualisation de la poés ie d'après le m o d è l e d'Ara­
gon, de Prévert , de Maïakovsk i . Ayant conscience de leur responsabi l i té envers 
les masses travailleuses et du devoir de s'allier à leur lutte pour la paix, les 
jeunes poè te s devaient suivre aussi l'exemple saisissant des Poèmes politiques 
d'Eluard. Or celui-ci de m ê m e que Aragon a rompu avec le vers libre. Le retour 
à la prosodie régul ière , proc lamé et réalisé par les deux poè tes et maîtres de 
la générat ion débutante , a été secondé , d'après Dobzynski, aussi par un niveau 
plus é l e v é de l'instruction politique. On s'est intéressé vivement aux é v é n e m e n t s 
politiques dans le monde entier et les grands combattants poét iques , tels P. Ne-
ruda, N . Hikmet, N. Gui l lén, ont contribué à faire écarter l'artisme imaginaire 
et à renforcer et approfondir les tendances réalistes en poés ie . Quant aux per­
spectives prochaines du vers libre, Dobzynski reste assez sceptique: ,.Toutefois, 
j'ai la conviction profonde que le vers-librisme ne répond pas aux aspirations 
réel les de notre générat ion, qu'il est un héritage mal v é c u et mal ass imilé par 
elle, un frein à son é lan créateur et qu'au contraire, ce qui constitue l'originalité 
de cette générat ion , c'est l'attirance qu'elle éprouve pour le vers régulier, dans 
le sens d'une poés ie nationale, bien entendu. C'est pourquoi je prends réso lument 
parti pour ce dernier, pour une poés ie nationale, non seulement parce que pour 
tous les poètes , les cadets comme les aînés, c'est le résultat d'un progrès histo­
rique, mais aussi parce que c'est le moyen propre de notre générat ion de s'affir­
mer et de progresser."24 Voi là pourquoi l ' évolut ion prochaine de la poés ie 
française tend, d'après Dobzynski, au nouveau classicisme basé sur l 'élan créateur 
du peuple. Voi là pourquoi les poètes n'ont pas le droit de s'écarter du chemin 
conduisant aux domains plus clairs de l 'humanité . 

La discussion s t imulée par par les 31 sonnets et les p r o b l è m e s de la forme est 
entrée b ientôt dans un domaine plus général et elle s'est concentrée aux questions 
du réal i sme en poés ie . Bien souvent on peut découvrir , sous la formulation 
idéo log ique de certains discutants, le dessein d'attaquer, par l ' intermédiaire de 
Guillevic, la thèse d'Aragon et les poètes progressistes en g é n é r a l . 2 5 G u i 11 e v i c 
se sentit alors obl igé de leur répondre dans sa répl ique Expliquons-nous sur le 
sonnet20 soit par l'apologie de Les Yeux et la mémoire d'Aragon, soit par la 
d é f e n s e des principes qui dirigeaient la campagne pour une poés ie nationale. 
Guillevic refuse radicalement toutes les h y p o t h è s e s sur une dictature politique 
en poés ie qui aurait lieu dans un retour ordonné à la prosodie traditionnelle 
et au sonnet. Guillevic déclare que personne ne l'a contraint à changer sa forme 
p o é t i q u e habituelle. M ê m e Aragon n'a pas refusé, dans son intervention au 
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II e Congrès des écrivains sov ié t iques , certaines formes poét iques , mais il a r é c l a m é 
qu'elles fussent conservées dans l'héritage culturel de sa nation. 

D'ailleurs Aragon a été surpris par le fait que Guillevic s'était mis à composer 
des sonnets et il lui a d e m a n d é l'autorisation de publier ses sonnets dans les 
Lettres Françaises . Son article Sur le sonnet a tâché d'intervenir en faveur du 
sonnet en général . Si Guillevic se mit à composer des sonnets vers la fin de 1953, 
c'était la c o n s é q u e n c e de longues réf lex ions du p o è t e au cours de deux a n n é e s 
de silence poé t ique (1952—53). Il avait tant à dire à ses lecteurs et il voulait 
le dire d'une forme plus récente, plus vive, que dans les recueils antérieurs. 
Aussi son premier essai de faire des vers réguliers, dut-il vaincre tant d'incerti­
tudes, d'embarras avant que le reflet d'une image d'Orazzi eût e n g a g é le p o è t e 
aux quatrains décasy l lab iques . 

Quant au sonnet, Guillevic offre une explication fort intéressante . Son premier 
rapprochement de contact avec la poés ie française était dû aux sonnets des 
Parnassiens. Aussi ses premiers essais ont-ils choisi la forme des sonnets impar­
faits. Les poés ies ultérieures de Guillevic, rédigées en vers libre, font adapter, 
dans leur disposition strophique, plus d'un principe de sonnet. Si ses devanciers 
jouissaient du droit de faire usage des sonnets pour y exprimer les p r o b l è m e s 
les plus actuels de leur temps et de leur int imité , ce droit-ci dût-il être refusé 
aux poè tes progressistes prêts à lutter pour l 'humanité , pour la paix, pour l'in­
stallation des conditions qui préparent l 'arrivée d'une nouvelle société et d'un 
ordre social plus juste? ,,11 appartient aux poè tes communistes de donner 
l'exemple, le bon exemple de p o è m e s qui s'inscrivent dans la réalité, toute la 
réalité, de p o è m e s qui font avancer les jours pour lesquels ils vivent et luttent. 
Ce n'est pas seulement une question de sujet . . . Ils doivent donner l'exemple 
d'un langage réaliste, d'un langage précis, débarrassé des mots-vertiges, de ces 
rencontres de mots qui sont censées provoquer l'éclair et ne provoquent plus 
que l 'ennui. . , " 2 7 

E n résumant les résultats de notre analyse de 31 sonnets et de la discussion 
sur la poés ie qui a été suscitée par le recueil de Guillevic, on a vérif ié la vigueur 
de la règle du rôle gérant du contenu dans son unité dialectique avec la forme. 
Il est clair que dans la poés ie de Guillevic c'était le contenu qui a déc idé du 
choix d'une forme d'expression m ê m e si la forme choisie différait de l'usage 
précédent de l'auteur. La discussion que nous avons suivie nous a m o n t r é aussi 
la part des réalités historiques de l 'évolutjon sociale qui font valoir leur influence 
surtout chez les poè te s engagés dont l 'œuvre doit réagir aux é v é n e m e n t s impor­
tants venus du domaine qui s'étend t h é o r i q u e m e n t hors du monde poét ique . 
Il est probable que le choix de forme pourrait être inf luencé aussi par des 
intérêts individuels, par des expér iences et les habi le tés techniques du créateur. 
Comme Guillevic se trouvait au centre m ê m e du courant qui aspirait au renon­
cement à l'individualisme de forme soit chez des maîtres de poés ie , soit chez 
les débutants , sa transition au vers régulier et au sonnet était facil itée et fortifiée 
tant que duraient certaines conditions historiques. 

Posons encore la question sur l 'évolut ion prochaine de la forme dans l 'œuvre 
poé t ique de Guillevic. L'illusion que par les 31 sonnets Guillevic aurait défini­
tivement fait adieu au vers irrégulier, n'a pas été conf irmée. A p r è s un long 
silence de six ans, interrompu çà et là par des poés i e s insérées aux pér iod iques , 
Guillevic a préparé un nouveau recueil Carnac (Gallimard, Paris 1961) et deux 
a n n é e s après le recueil Sphère (Gallimard, Paris 1963). Dans ces deux livres 
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on retrouve les vers libres groupés en strophes sensiblement raccourcies à côté 
des p o è m e s qui par leur é tendue et par leur disposition strophique font songer 
au genre mixte. Ce retour du poète au vers libre a été salué très vivement 
et avec ostentation par certains critiques. Philippe J a c o t t e t 2 8 a e x p r i m é son 
contentement sur le changement de forme. ,,Voici, chez Guillevic (heureusement 
oubl iée l'aberration des Sonnets), l'art de réduire l'immense à quelques mots 
sans en altérer la grandeur. On voit qu'il s'agit pour lui de réduire le langage 
à ses formes les plus communes, à ses mots les plus simples, à ses sonorités les 
plus mates, les plus nettes, les moins vibrantes." Marc A 1 y n 2 9 a constaté que 
le rôle des contrastes, le nerf central de la poés ie guillevicienne, n'a pas perdu 
sa valeur déc is ive m ê m e si le p o è t e revient ,,à sa terre natale, à ce Carnac de 
pierre et d'eau qui lui inspira jadis ses plus é tonnantes réussites verbales . . . 
un brutal et elliptique tutoiement des choses". A Carnac, son lieu natal, le p o è t e 
est pris ,,entre la double présence de la mer et des menhirs et il tente une 
impossible réconci l iat ion". Paul C h a u 1 o t 3 0 reconnaî t que Guillevic a entrepris, 
dans Carnac, un chemin qui lui permet de retrouver les m ê m e s situations m a t é ­
rielles et poé t iques qu'il avait chantés dans le recueil Terraqué. , ,Près de vingt 
ans séparent Carnac et Terraqué et. un examen de cette nature aboutissait facile­
ment à la constation d'une exacte concordance des grands traits de chacun. M ê m e 
structure du langage: à l ' économie de mots correspond la netteté et pureté de 
la vision." Après avoir constaté une légère parenté des sujets -entre le d é b u t 
de Guillevic et son recueil Carnac, R e n é L a c ô t e 3 1 a spécifié la valeur du 
nouveau livre poé t ique comme un t é m o i g n a g e d'évolut ion constante. ,,Nous 
sommes donc en fait avec Carnac à un nouveau dans l 'œuvre de Guillevic, o ù 
celui-ci cherche à établir la s y n t h è s e des différentes é tapes de son évolut in ." 

Dans son entretien inséré à l ' H u m a n i t é 3 2 G u i l l e v i c a trouvé utile et indis­
pensable de s'expliquer l u i - m ê m e sur les prob lèmes suscités par son entracte 
en vers régulier. Dans Carnac il a réussi de reprendre la forme du vers libre 
et en m ê m e temps il a renoncé au sonnet. Il a trouvé que le vers libre est plus 
apte à la recherche de nouveaux domaines poét iques , tandis que le vers régul ier 
n'est qu'un reposoir. Mais en se servant du sonnet et du vers régulier le p o è t e 
avait l'intention de s'allier plus intimement à ses lecteurs comme le temps et 
les conditions historiques exigeaient un tel rapprochement. La poés ie française 
est d o u é e d'une tradition de verslibrisme. Mais il faut toujours avoir soin de 
la pureté d'un vers libre pour ne pas le confondre avec de la prose r y t h m é e . 

Alain B o s q u e t en analysant le recueil Sphère (1963)3 3 soutient o b s t i n é m e n t 
son opinion que l 'épisode des 31 sonnets n'était qu'une b é v u e heureusement 
dépassée . Le timbre de sa critique est assez transparent pour connaître le point 
de vue qu'il y représente . ,,C'est l ' époque des 31 sonnets, livre préfacé par 
Aragon en 1954, qui paraît plus gravement en contradiction avec la nature 
m ê m e de la poés ie , chez Guillevic. Aujourd'hui qu'il est ce qu'il devait être 
depuis toujours, on peut lui dire combien ces sonnets- là paraissent artificiels, 
étrangers, forcés, d é p o u r v u s de lyrisme. C'est le temps du socialisme réaliste , ' 
qui peut sans gêne s'accomoder de la platitude et proclamer en alexandrin: 
, ,En France on fait du sucre avec les betteraves." Heureusement pour la poés i e 
et pour celle de Guillevic en particulier, ces exercices prennent fin avec la 
déstal inisat ion et le , ,dégel" . . . R e n é L a c ô t e 3 4 souligne le fait que Carnac 
était un „tournant et non point un retour". L'évo lut ion d'un poète qui monte 
à son a p o g é e artistique contient bien sûr le gain de toutes ses expér iences anté-
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rieures. Mais qui a le droit d'en exclure m ê m e ces recueils qui dans l'ensemble 
de l 'œuvre poét ique tenaient le rôle d'un e x p é r i m e n t et qui, sans le savoir 
d'avance, ont cons idérab lement enrichi et d é v e l o p p é son art. Tel est à peu près 
la position actuelle de 31 sonnets. „ R e v e n a n t aux accents qui lui sont propres, 
Guillevic n'entendait pas renoncer à ses enrichissements successifs, et notamment 
à une certaine part qu'il retient dans une expér ience qu'il rejette pour l'ensemble: 
celle dont il nous reste les Trente et un sonnets, pour ne citer qu'un ouvrage 
aujourd'hui courant en librairie." 

E n somme, le gain artistique dont l 'œuvre de Guillevic a enrichi la poés ie 
française de nos jours est indiscutable. Son regard qui s'applique à tout le 
monde, a su trouver une m é t h o d e spéciale et typique pour en exprimer la réalité. 
C'est l'art d'avoir rendu ,,à tous les mots leur pureté originelle en leur restituant 
strictement le sens que le dictionnaire leur donne" (Lacôte). 

La poét ique de Guillevic qui a réussi à rendre aux mots toute leur force, est 
un chant continu où la p e n s é e est admirablement secondée par un souci ininter­
rompu pour le sort de l 'humanité . Guillevic, poè te du vers libre, sait nous charmer 
par la valeur des mots, par sa communication lapidaire, stricte, quasi terne dans 
sa sobriété d'expression qu'il chante son admiration de la beauté utile des choses, 
qu'il s 'émervei l le de la force mys tér i euse de la mer, qu'il s'arrête devant les 
fleurs en plein é p a n o u i s s e m e n t de leur charme. Mais sa poés ie est encore et 
toujours un message poé t ique adressé aux hommes, elle n'a pas perdu son élan 
de vie concrète , elle réussit à prouver, malgré son caractère dense et resserré, 
l 'écho chez de nombreux lecteurs. Cette poés i e fait résonner très sensiblement 
tous les é v é n e m e n t s importants de l 'humani té actuelle. Ce noble dessein d'être 
en contact i m m é d i a t avec les jours que nous vivons, Guillevic le compred et 
le réalise en poète engagé . Les 31 sonnets, son entracte en vers régulier, y ont 
contribué aussi et ils ont rempli leur rôle historique. 
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N A O K R A J P O E T I C K Ë M E Z I H R Y G U I L 1 . E V I C O V Y 

V nasi ûvaze vychâz ïme z faktu bâsnikova docasného odklonu od volného verse a nepra-
vide lné formy strofické k pravidelnému versi a znëlee, jak jej pfedstavuje Guillevicova sbirka 
Jedenatficet sonetû z r. 1954. U bâsnîka, jenz ve svém pfedehozim versovaném dile dospël 
k osobi tému tvaru v y r a z o v é m u s typicky lakonickou, oprostënou a realisticky plastickou 
dikei bâsnickou zpûsobila tato tvarovâ zmëna znacné pfekvapeni v literârni obei i ctouci 
vefejnosti. Kritické hlasy se brzy promëni ly v obsâhlou diskusi o otâzce obsahu a formy, 
o dobové ûnosnosti vo lného ci vâzaného verse, o vhodnosti pouzit k vyjàdfeni zcela moder-
niho a soucasného obsahu mySlenkového ûtvaru klasické znë lky . Takové byly hlavnî n â m ë t y 
tribeni nâzorû v diskusi, jak probihala na strânkâch pokrokovych literârnich revui (Europe, 
La Nouvelle Critique). 

Sledujcme nejmarkantnèjsi nâzory v této diskusi a ukazujemc na pfehnanost dohadû vy-
6 v ë t l u j i c i c h neprâvem tuto tvarovou zmènu Guillevicovy poezie jako dûsledek zâsahu mimo-
literârnich sil ideologickych. Opirâme se pfitom o celek Guillevicova bâsnického dila, nikoli 
jen o jedinou sbfrku. Kniha Jedenatricet sonetû je bâsnicky celek si lnë angazovany svym 
bojem za mîr a proti n o v é americké okupaci Francie, proti revansismu, proti obnovë zâpado-
nëmeckého militarismu i akulni hrozbë n o v é svëtové vâlky, pripravované zâpadnîmi mono-
polisty. VSechny tyto bojovné mySlenky Guillevicovy nevyrostly teprve v dobê vzniku jeho 
sonetû. Jsou logickym dùsledkem bâsnikova vyhranèného svëtového nâzoru a k jejich radi-
kâlnimu uplatnëni doSlo pûsoben im zvyseného ohrozeni svëtového miru i pokrokovych sil 
ve Francii. 

MySlenkovë se Guillevicovy sonety primykaji dùvërnë k jeho pfedchozfm bâsn ickym 
souborûm. Rozborem Jedenatriceti sonetû osvët lujeme skuteenou pozici ideologickou a poli-
tickou, z niz vyrostly. Gui l levicùv navrât k v â z a n é m u tvaru spadâ v jedno s mnohem sirîl 
tendenci tvarovë odindividualizovat bâsnickou tvorbu, ucinit ji pochopitelnëjsi a pï îstupnëjif 
è tenâfskym masâm a tlm zvysit jeji ideologickou a bojovnou ûcinnost. Ve smyslu Aragonova 
prohlâseni na II. sjezdu sovëtskych spisovatelû nelze vy j îmat ani starsi poetickou tvorbu 
ïrancouzskou z celku nârodniho kulturniho dëdictvi , pokud se z nëho sama svymi zâjmy, 
kvalitou a poslânini prakticky nevyloucila. Od myè lenkové a tvarové rozpornosti Guillevicovy 
poezie se v diskusi prakticky pfechâzi na pôle mnohem sirsi a zâsadni. Jde jiz o genezi 
celonârodni poezie, o nâstup nového klasicismu, stmelujiciho vysoce aktuâlni tématiku s rea-
listickym vyjâdfen im a klasickou formou. Guillevicovo dilo ncstoji v tomto ohledu osamoceno, 
jak se to nëkterym diskutujicîin jevilo. Nejen jeho vrstevnici, aie i bâsnfci mladcho pokoleni 
upoustëji od tvarové l ibovûle a versuji své bâsnë pravidelnym versem a v sevfeném tvaru 
strofickém. Posilou i vzorem v tomto pocinânî je jim nejen priklad Aragonûv a Eluardûv, 
aie také vëts i polit ickà zkusenost a orientovanost v soucasnych problémech spolecenskych. 
Proto inluvei mladsîho pokoleni bâsnického Charles Dobzynski soudi, ze volny vers j i i 
neodpovidâ skuteenym potrebâm generace, ze je brzdou tvùrcîho rozmachu a dalsiho rùstu 
francouzské poezie, ktcrâ mifi k n o v é m u klasicismu. Vlastni Guillevicovo osvëtlcni popudu, 
jenz ho vedl k pravide lnému versi i klasickému sonetu, polvrzuje zmatenost nëkterych 
dohadû projevenych v diskusi. 

V dialektické jednotë obsahu a' tvaru bâsnického dila je myslenka vedoucim cinitelem 
Guillevicovy poezie. Ona lio vede k uplatnëni nejvhodnëjs i formy. Sprâvnost volby tvaru 
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je téz sudidlem autorova umëleckého vkusu a bâsnického mistrovstvî . Nelze ovsem pomijet 
podfl historickycb skutecnosti spolecenského vyvoje, ktery je pochopite lnë ûcinnëjsi u bas-
n ikù zfetelnë angazovanych do ideologického boje na strané pokroku. K tèmto faktorûnj 
podilejicim se na volbë tvaru pfistupuji jestë dalsî, i kdyz drobnëjsi cinitelé autorova osob-
niho zâjmu, umclecké zkusenosti a dovednosti. 

Zâvërem se z a b y v â m e tvarovym vyvojem Guillevicovy poezie v poslednich letech, kdy 
ve sbirkâch Carnac (1961) a Sphère (1963) se Guillevic po sesti letém odmlceni vrâtil opët 
k vo lnému versi, avsak k strofickému clenëni citelnë pravidelnëjs imu, nez jaké uplatnoval 
ve svych zacâtcich. V obou sbirkâch se podstatnë zmëni l obsah, polevila napjatâ pobt ickâ 
situace, vytvofily se jiné prûvodnî podminky. Proto Carnac i Sphère, které jsou v jâdfe 
filosofické poemy, obnovuji vobay vers, jenz se jevi Guillevicovi, jak tvrdi, vhodnëjs i pfi 
h ledâni a zkoumâni novych oblasti bâsnickych. Aie oboji Guillevic, ten ktery versuje volnym 
versem i tvarem, stejnë jako bâsnik alexandrinu a sonetu, si zaslouzî plné pozornosli jako 
rozmnozitel soucasného bâsnického fondu a kulturniho dëdictvi, které dneSnî francouzskâ 
poezie chystâ pfistim generacim. 


